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SÉPARATION DE CORPS • 

d'inceste. —Adultère. —Subornation de témoins. 

—Accusation contre un avocat. 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs des débats de 

/nrocès , lors des premières plaidoiries. 

Conformément au jugement du Tribunal, les enquêtes 

eu lieu de part et d'autre , et aujourd'hui la cause 

°'est présentée de nouveau. Quoique nous ayons donné 

L premiers débats avec quelque étendue , nous croyons 

devoir reproduire encore les détails de ce procès , dont 

l'issue doit amener la preuve des attentats horrible d'un 
père sur sa fille , ou du complot affreux qu'une femme 

adultère aurait avec son complice tramé contre son mari. 

31e Fontaine , avocat de Mme Per..., s'exprime ainsi : 

(
 Lorsque toutes les destinées d'un procèssont con-

fiées aux chances d'une enquête, il est difficile de ne pas 

éprouver pour la vérité et le bon droit une sorte d'anxié-

le. Qui s'assurerait , en effet , sur un élément de convic-

tion si incertain? Tout peut altérer le témoignage des 

hommes : les illusions des sens , les caprices de la mé-

moire, les fatalités de l'absence, de la mort, les vengean-

ces de la haine, les services de l'amitié, les complaisances 

de la corruption. Que de droits ont péri dans les hasards 

de la preuve testimoniale ! 

i Ici , rien de pareil n'était à redouter ; aussi avons-

nous abordé l'enquête avec une sécurité profonde. Avant 

elle , en effet , les convictions étaient formées ; avant elle 

nous possédions ce qui est plus fort que toutes les dépo-

sitions, des preuves écrites, et les aveux du coupable tra-

cés de sa propre main ; avant elle enfin nous avions en-

tendu le magistrat qui a porté la parole dans cette affaire, 

avec une si grande hauteur de talent et une si vertueuse 

indignation , résumer son opinion par ces mots décisifs ; 

i Les attentats sont constans; le doute est impossible ; 

> l'enfant a subi les profanations du père , et nous con-

i durions dès à présent à l'admission de la séparation , 

> si la demande reconventionnelle du mari ne mettait dans 

) la nécessité d'ordonner une enquête. > 

• Ainsi, c'est pour vérifier les allégations du mari, 

bien plutôt que pour prouver les griefs, hélas! trop cons-

tans, de l'épouse, que l'enquête a été ordonnée. Cette po-

sition, j'en comprends tous les avantages; je ne m'en dé-

partirai pas; je m'attacherai donc pius particulièrement 

aux pièces qu'à l'enquête , non sans doute que celle-ci 

n'offre des moyens décisifs de comviction, mais parce qu'il 

est inutile, quand on est arrivé «à l'évidence , de se fati 

fiuer à multiplier encore les preuves. 

» Je m'interdis, quant à présent, toute discussion sur 

a demande reconventionnelle de M. Per... ; je veux qu'il 

u développe avant d'y répondre ; je me réserve ensuite 

«e aemontrer qu'elle est à la fois non recevab'e et mal 

t développe avant <jl'y répondre ; je me réserve ensuite 
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par l'absence, puisqu'elle refroidit les feux les plus légitimes : 

elle pressa donc son mari de mettre Adrienue en pension. Il 

y consentit un moment; mais quand ce fut pour exécuter la 

séparation il ne le voulut plus : il disait qu'il ne pouvait vivre 

sans Adrieime , qu'il mourrait si elle lui était enlevée. Et , 

tant les passions ont de faiblesses et de. délire ! il pleurait , il 

se jetait aux genoux de sa femme pour la conjurer de la lui 

laisser. Puis il sortait de ces supplications pour se jeter dans 

des violences inouies , et un moment après il tombait dans des 

abattemeus stupides ! 

» Toutes ces circonstances étaient des motifs plus impé-

rieux d'éloigner Adrienne; enlin unjour, à l'insu de M. Per..., 

on la conduisit dans la pension des dames R... 

Une fois soustraite à la fatale influence de M. Per..., l'in-

nocence et la vertu reprirent leurs droits dans le cœur d'A-

drienne : elle eut des repentirs vrais et profonds, et sur les 

fautes commises et sur tous les mensonges ourdis pour les ca-

cher. 

C'est dans l'e'tude des caractères, des émotions des per-

sonnages, que notre triste profession , et la vôtre, Messieurs , 

trouvera, comme celle du moraliste , l'élément le plus sûr de 

ses convictions et de ses jugemens: le témoignage d'un homme 

peut tromper: celui de la nature, jamais. 

Je m'occuperai donc plus particulièrement de toutes les 

pièces émanées, soit de M. Per..., soit d'Adrienne. 

Il faut relire cette lettre si pleine de repentir , la 

première qu'elle écrivit de la pension à Mme Per.,. Il y a 

dans ces lignes un accent de vérité , une abondance de 

remords qui porte au plus haut degré la preuve des pro-

fanations et la pitié pour la victime. 

» Ma chère maman , 

Mes premières paroles sont , que je suis malheureuse de 

v ous avoir menti si souvent! Ma chère maman, vous m'avez 

dit reviens à moi , je te pardonnerai. Quelles douces paroles 

pour moi qui vous ai tant offensée! Ma chère maman, vous me 

pardonnerez parce que je ne veux obéir qu'à vous seule, com-

me a dit M. D..., je n'obéirai en rien à papa , que ce que je 

saurai qu'il faudra faire... Ma très chère maman, je vous en 

conjure , aimez-moi , croyez en moi, je suis entièrement con-

vertie... Ma bonne maman, je vous le répète, rendez-moi votre 

amitié, que ne vais-je pas faire pour la regagner, j'ai perdu 

une mère aussi bonne, aussi juste , aussi tendre que vous... 

Maman, je ne puis exprimer ce que je sens; ma chère maman, 

je vous embrasse ; ma chère maman, j'appartiens à vous seule, 

seule. Convertie pour jamais. Je ne veux plus rien faire à mon 

père que ce que je dois ! 

» A vous seule! seule!» 

» Et nous cherchons des preuves de la funeste passion 

de M. Per... ! 

Quand on revient à la vertu , on confond dans l'hor-

reur que le vice inspire , ceux-là même qui vous y 

ont entraîné; telle fut Adrienne pour M. Per..., elle ne 

voulait plus le voir, lui parler; sa présence lui causait un 

frémissement instinctif, elle le repoussait, et tout ce qui 

venait de lui ; vis-à-vis même des étrangers qui ti' étaient 

pas initiés aux fatals secrets, elle ne pouvait contenir son 

horreur. 

» Celte situation morale d'Adrienne est trop précieuse 

à constater pour ne pas relater ici les témoignages qui en 

déposent. 
41"" R..., maîtresse de la pension, quatrième témoin delà 

contre-enquête , dit : « op! Adrienne tournait le dos à son 

père quand il venait la voir; » M11" E..., sous-maîtresse 

ajoute de plus : « Adrienne paraissait pénétrée de l'idée que 

son père voulait la perdre Elle se conduisait fort mal 

avec lui] » 

> On a dit, on a répété à satiété que Mme Per... n'ai' 

mait pas sa fille , que sa haine pour elle avait fait tout ce 

procès , que M. Per... seul affectionnait Adrienne! Eh 

bien ! si cela est, expliquez-moi donc le problême. Quoi 

M'" e Per... déteste Adrienne, et Adrienne lui écrit les 

lettres de la plus vive tendresse , et. elle se jette sur son 

sein , et elle se réfugie dans ses bras comme dans son 

unique asile. Au contraire, M. Per... la comble de ten 

dresse, et elle le fuit, et elle le traite avec aversion 

Est-ce que l'enfance n'a pas comme nous , peut-être plus 

que nous, son égoïsme et ses calculs ? Est-ce qu'elle ne 

rend pas amour pour amour, haine pour haine, indiffé-

rence pour indifférence? C'était là, Messieurs, une posi 

tion bien humiliante pour un père , et surtout bien into-

lérable pour un homme passionné. M. Per... se voyait 

de plus en plus en butte aux soupçons des étrangers et à 

cet esprit d'investigation qui finit toujours par découvrir 

ce qu'on lui cache. Soit donc par calcul pour son hon 

neur, soit pour arriver à reprendre son empire sur 

Adrienne, il sollicita avec les plus vives instances M"" 

Per..., pour qu'elle écrivît à sa fille de le recevoir, lui 

présentant la honte qui rejaillirait sur toute la famille si 

le monde venait à tout savoir ; il jurait , en répétant l'a-

veu de ses torts passés, qu'il n'y retomberait plus ; enfin 

il ne demandait qu'à être reçu avec des égards qui dissi 

muleraient tout aux étrangers ; il ne voulait rien de plus 

s M'"* Per... hésita long-temps; mais enfin, vaincue 

par cette considération décisive de l'honneur de sa fa 

mille , et puis peut-être croyant un peu aux sermens de 

M. Per... , tant elle désirait qu'ils fussent vrais , elle con-

sentit à écrire la lettre demandée. Mais elle voulut que 

M. Per... en fît lui-môme un modèle, disant qu'elle l'a-

dopterait ensuite s'il lui convenait. M. Per... traça donc 

ce brouillon de lettre. 

Voici cette pièce tout entière de sa main. Messieurs, 

ne cherchons plus la preuve des profanations , le coupable 

va la donner ; je tiens sa propre confession. 

» N'oublions pas que c'est M. Per.... qui écrit sous le 

nom de sa femme : 

» Adrienne, je vois bien que je fais beaucoup de peine à ton 

ère en ayant l'air de penser qu'il veut toujours me faire de la 
peine à ton occasion. Je te promets que je suis convaincue qu'il 

eut cesser... Je te certifie aussi que je suis certaine que bien 

u'il ait été très inconséquent, il n'en est pas venu aux extré-

mités avec toi... Il est ton père, ainsi dorénavant, conduis-toi 

avec lui, et surtout devant les étrangers, d'une manière conve-

nable. » 

» Ainsi M Per... avoue, confesse, écrit qu'il a été tris 

inconséquent avec sa fille ; la seule excuse qu'il se cherche, 

"'est de n'avoir pas été jusqu'aux extrémités! 

»Àh! qui ne voit sous l'atténuation des mots la triste 

réalité des choses ! mais enfin soit ; est-ce qu'avec une 

fille des profanations qui ne s'arrêtent que devant les ex-

trémités, ce ne sont pas des crimes? 

J Oui , M. Per. . . est un infâme ! Ses attentats sur sa fille 

ui ont arraché son titre de père ! et il l'a ainsi compris 

lui-même , car que lui demande t-il désormais? est-ce les 

droits, les privilèges de la paternité? Non, de simples dé-

férences vis-à-vis des étrangers. Qu'on le traite seulement 

d'une manière convenable, et il ne se plaindra pas. 

>Oh ! Quelle attitude humiliante, que celle de ce chef 

de famille découronné par le vice, suppliant son enfant 

de lui sauver au moins les apparences, et lui disant comme 

les grands coupables pris dans le crime ; « Oui je suis un 

misérable, un indigne, mais au moins ne me perdez 

pas ! » 

Eh ! Messieurs , est-ce que la main d'un père inno-

cent ne se fût pas mille fois séchée avant c'écrire de pa-

reilles choses ! 

11 ne reste plus pour confondre M. Per...., que de 

rapporter les explications qu'il s'efforce de donner à cette 

pièce ; vous verrez que ce sont-là des justifications qui 

achèvent de convaincre et de condamner. 

M ,n° E..., M"" M..., Mme P..., S", 9e et n* témoins de la 

contre-enquête, racontent que M. Per... leur a dit que s'il avait 

écrit ce modèle de lettre , c'était par complaisance envers sa 

femme qui le lui avait demandé, pour ne pas faire de fautes 

d orthographe. 

Le voyez-vous , Messieurs , ce père qui , dans sa su-

perstition pour la grammaire , dans son culte pour les 

accens et la ponctuation , libelle correctement qu'il a pro-

fané sa fille,et pourtant, s'il faut l'en croire, le fait est d'u-

ne insigne fausseté, c'est une abominable calomnie. Mes-

sieurs , il y a insulte à notre bon sens à tous , à nous don-

ner de telles explications. 

» Ce fut ainsi , et par l'effet de cette lettre obtenue de 

Mmc Per..., qu'il obtint sa réintégration auprès d'A-

drienne ; ses sermens ne tardèrent pas à être parjurés. A 

peine retrouve-t-il des moyens de communicationavec elle, 

qu'il essaie de la reconquérir à sa passion ; tous les gen-

res d'émotion' et d'influence sont employés tour à tour 

pour la ramener à lui. Des lettres d'une tendresse brû-

lante, qui la faisaient rougir, des poignards qui l'épou-

vantaient , de l'or pour la capter , enfin des billets ce its 

avec du sang .' 

» Il n'y a que les coupables et les séducteurs qui ex-

ploitent de pareilles ressources; les choses honnêtes ne se 

demandent pas ainsi. 

» Ces émotions tour à tour terribles et séduisantes, ob-

tinrent de tristes succès. M. Per... , parvenu à détermi-

ner Adrienne à sortir quelquefois de sa pension avec lui , 

les excès se renouvelèrent ; on était alors à la fin de mai 

1851. A cette époque M. Per... fit un voyage en pro-

vince. 

» Toutes les fois que ce mauvais génie n'était pas pré-

sent, Adrienne devenait bonne , vertueuse, comme la na-

ture l'avait faite. 

»Ce fut pendant ce voyage que Mme Per... et M. de Pr. 

reçurent d'Adrienne des confidences plus complètes que 

jamais;elles ne permirent pas de douter queM.Per... s'é-

tait porté à tous les excès. Adrienne protesta de nou-

veau que désormais elle serait inflexible. Au relourde M. 

Per,.. elle tint parole ; il voulut lui envoyer un paquet ; 

quatre témoins déposent qu'elle dit ne vouloir plus rien 

recevoir de son père. 

» Cependant M. Per... se désespérait de ne pas voir Adrien-

ne à son aise, de ne pas la retrouver comme il l'avait 1 tissée ; 

il accusait sa femme, il jurait cpi'il ne s'était rien passé d'incon-

venant. U"" Per... lui je'tait toutes les confidences qu'elle avait 

reçues pendant son voyage ; il ! -s niait, et (tant il plaça t de 

confiance, dans ses moyens de séduction et dans ses meiuN e ) 

il soutenait qu' Adrienne ne les avait pas faites. M. Per... re-

porta à sa fille ces dénég étions. Qu'elle eût été heureuse si ces 

faits n'eussent pas été vrais! Mais Adrienne persista; pour 

en finir avec son père, et achever de le confondre, elle offrit 

d'écrire une lettre contenant toutes les confidence , en ajou-

tant : o Mon écriture le convaincra que je pense tout ce que je 

» dis, et que je veux qu'il cesse de me tourmenter. » 

» M"'c Per... était dans le jardin de la pension lorsque cette 

lettre fut écrite. Tant d'horreurs, tracées avec délais parla 

main de sa fille, la bouleversèrent; elle s'évanouit , il fallut 

qu 'Adrieunc cuin ùt chercher du secours pour la rappeler à la 



ie. (Dépositions de M"» R... et de la demoiselle E... , 5' et 7* 

témoins de la contre-enquête.) 

»On a dit, on dira que cette lettre fut dictée par M. de 1 r... 

Non, la nature défend de le croire; et puis une mère capible 

de ce comble d'horreur aurait l'àme Oea scélérats'; dès lors 

elle eu aurait le sang-froid et l'impassibilité ; elle ne se (Ut 

pas évanouie. 

» M. Per..., confondu par la lecture que M
me

 Per... lui fit 

de cette lettre, comprit que son influence était perdue sans re-

tour, et que la possession d'Adrienne lui échappait s'il ne par-

venait à la soustraire à sa mère. 

» Le 10 juin 1 83 1 il l'enleva donc de la pension avec les cir-

constances qui vous sont cymues, et que je ne vous rappellerai 

pas; vous savez aussi comment il alla la cacher dans ie cou-

vent de... Ce qui est certain, Messieurs, c'est que ce jour-là 

Adrienne s'umt*M. Per... avec crainte et horreur; que quand 

elle arriva dans le peusionuat de..., elle crut qu'il lui laisiit 

subir une puuition pour ses résistances à ses désirs. Ecoutez 

le ib' témoin de l'enquête, la dame veuve L.,. ; elle dit: 

« Adrienne, en entrant chez nous, crut entrer dans une mai-

» son de correction. » Ou oppose, je le sais, pour prouver la 

bonne volonté d'Adrienne à suivre M. Per..., que le 9 juin, 

veille du départ de chez la dame L..., elle lui aurait écrit une 

lettre dans des ternies d'attachement pour lui et de regret 

d'avoir fait des révélations à sa mère. 

» Je sais que la aemoiselle E..., sous-maîtresse, "f témoin 

de la contre-enquête, parle de cette letire ; mais je sais aussi 

qu'elle ajoute que c'est elle qui l'aurait lait écrire ; je sais que 

la demoiselle E... (et la correspondance antérieure d'Adrienne 

le prouve) était du parti de M. Per... ; qu'elle le servait auprès 

de sa fille, ignorante qu'elle était sans doute des horribles mo-

tifs de leurs divisions. Enfin, je sais qu'en effet une lettre du 

9 juin est représentée ; mais le timbre est effacé, gratté, en 

sorte que si une lettre a été écrite , il est plus que vraisembla-

ble que ce n'est pas celle qu'on produit aujourd'hui, laquelle a 

été fabriquée exprès pour le procès. La conduite d'Adrienne, 

après cette prétendue lettre, est en opposition avec les senti-

inens qu'elle exprime ; donc elle ne l'a pas écrite alors, ou bien 

une volonté étrangère la contraignit de l -i copier. Ainsi, cette 

lettre ne prouve rien , ou elle prouve encore contre M. Per...! 

» A la nouvelle de sa fille enlevée et transportée on ne 

sait dans quelle retraite , vous vous figurez , sans que j'aie 

besoin de le peindre , le désespoir de M
me Per... » 

M' Fontaine raconte ici les menaces de Mm«Per... à son ma-

ri de le dénoncer à la justice pour qu'il lui rendit sa fille ; l'ef-

froi de M. Per... sur ces menaces, et la convention du i3 juin 

i83i qui en fut la suée : par cette convention, M. Per... s'en-

gageait, si sa femme consentait à cesser ses poursuites et ses 

recherches pendant quinze jours, et'à lui donner ainsi une 

marque de confiance, à ce qu'Adrienne fût remise ensuite à sa 

giand'-mère maternelle, dans un département frontière ; il 

s'interdisait de la réclamer, cela jusqu'à sa majorité ou à son 
établissement. 

* Ainsi Messieurs, reprend M" Fontaine, voilà M. 

Per... déposant encore sa puissance paternelle devant une 

accusation d'inceste, et il ose dire qu'il était innocent! 

Où est donc le père qui capitulerait ainsi devant une ca-

lomnie de cette nature , et qui aurait la lâcheté de signer 

une pareille abdication ? Et on cherche encore des preu-

ves de sa culpabilité ! Cette convention fut remise en dé-

pôt à M. de Pr... . et on y joignit la lettre d'Adrienne qui 

contenait toutes les révélations ; l'une et l'autre de ces 

pièces devait être lacérée le jour où la jeune iille aurait 

été remise à sa grand'mère : ainsi le portait la dernière 
clause de cette convention. 

» Mais c'était sans bonne foi que M. Per... signait un tel 

engagement. Ce qu'il avait voulu en le contractant, c'était 

conjurer le danger qui le menaçait et se donner quinze jours 

d'une influence exclusive sur Adrienne. Le 14 juin 1851 

c'est-à-dire le lendemain de la signature, il parvint à ou-

vrir le secrétaire de M. de Pr... où était ce dépôt , et 

s'empara ainsi et de la lettre d'Adrienne et de la conven-

tion. Maître de ces pièces, il se crut sauvé , il jeta le mas-

que et refusa d'exécuter l'engagement. M
mc Per... le lit 

suivre , et le 20 juin on trouva enfin la retraite d'Adrien-

ne ; après beaucoup d'efforts, M'"° Per... obtint de la 

voir au travers d'une grille de parloir , et à échanger avec 

elle quelques paroles. A ses réponses, elle découvrit que 

sa malheureuse fille était encore une fois retombée sous 

l'influence de M. Per.... Elle rentre chez elle noyée de 

larmes, sa tète se perd dans l'égarement de son déses-

poir, elle se figure que son enfant est à jamais perdu , 

elle veut se donner le mort. Voici la lettre qu'avant d'ac-

complir son funeste dessein elle écrivait à \l. de Pr... , 

cet ami si dévoué qui avait tout fait pour arracher il. 
Per... à sa passion, et sauver Adrienne : 

» Mon cher Auguste, mon chagrin est à son comble; ce mal-

heureux , dans ces seize jours m'a totalement corrompu ma 

malheureuse Adrienue... Je ne puis supporter ce coup affreux'. 

Dieu me pardonne!... ou s'il en est autrement , je ne pounai 

pas plus souffrir dans l'autre m n;ie que dans celui-ci. Ne 

m'en voulez pas, mon pauvre Auguste , je ne puis faire autre-

meut, je sens dans moi quelque chose qui me tue et que je ne 

puis supporter. Depuis dix mois, mon cher Auguste , vous 

avez bien souffert pour moi et je vous paie bien mat en vous 

quittant... Ma:s n'en accusez que mon m.'.lheureux sort; mon 

cœur est b:en loin d'être ingrat, je vous quitte avec un regret 

que vous seul saurez comprendre; vous seul savez me jiver 

et vous seul me comprenez. Consolez ma pauvre mère "elle 

est breu malheureuse ; pour mes deux eufans, ils sont trop jeu-

nes et ne sentiront pas la perte qu'ils font. « 

» N'y a-t-il pas même dans ce dernier adieu d'une 

pjôf'e irf'rtnrséc , quelque chose qui saisit l'àme de cette 

idée que c'est une femme vertueuse qui T'écrit ? ce tes-

tament de mort est-il celui du crime et de la calomnie ? 

n'est-il pas la preuve que l'inceste du père n'est point une 

chimère , mais la plus affreuse réalité ? » 

M" Fontaineexpose ensuite comment M"" Per.. .fut empêchée 
de se suicider ; comment M. Depr... instruisit la famille de M. 

Per... de ce qui se passait dans le ménage; comment il fit inter-

venir sou père|et sa mère pour tout pacifier, et comment fut faite 

et écrite , le '2 août 18 'ii, une seconde convention, par laquelle 

M. Per... s'obligeait de remettre Adrienne à sa propre mère 
jusqu'à son établissement. Puis il continue : 

« Cette convention ne fut pas mieux tenue que la pre-

mière ; la faiblesse des parens de M. Per... lui laissa re. 

prendre lu possession d« sa tille j depuis ce temps elle iu 
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entièrement ravie à sa mère , et M"
1
' Per... n'en reçut ni 

une marque de tendresse , ni un témoignage d'affection, 

même à ces époques solennelles où les convenances dic-

tent des hommages LUX cœurs les plus froids. Depuis ce ! 

temps Adrienne passa sa vie à courir les routés de Paris ' 

à Chartres , et à habiter des hôtels garnis avec son père. 

Sur dix-huit mois, M""-' St.-L... atteste qu'il y en a neuf 

où elle 11e fut pas dans sa maison. 

» C'est au milieu de cette existence vagabonde d'A-

drienne , que M
m

" Per... écrivit à la mère de M. Per... 

une de ces lettres qui vous prouvent si elle avait un cœur 

de mère pour ses enfans : 

« Ma chère maman , 

» J'ai .appris par hasard par une lettre de M
11

' R... pour 

Adrienne qu'elle n'est plus avec vous depuis près de trois 

mois. M"' H... se plaint quelle ne lui a pas écrit une seule 

fois. Cela m'explique tout ce que j'avais remarqué et que je 

vous ai écrit. J'ai su aussi depuis ma dernière lettre que c'est 

M'"' C... qui a été chercher Adrienne et qui l'a ramenée après 

avoir passé quelque temps à Saint-Georges. Enfin, à la revue 

du 29 juillet, un des jours où Per... n'est pas rentré sous pré-

texte qu'il allait à la chasse , un de mes cousins l 'a rencontré 

sur le boulevard se promenant avec une petite personne (c'est 

son expression ), paraissant très occupé. Et il est venu deux 

jours après s'informer sj j'étais eerQre de ce monde. Per... 

était là et avait l 'air très vexé et 1res embarrassé de cette ren-

contre. Vous voyez à quoi toutes ces cachoteries nous expo-

sent. D'après tout cela il paraît que vous êtes d'accord avec 

Per... pour me tenir dans l'ignorance; mais M'"" C..., qui se 

charge d'un rôle dilfii ile et qui veut pren ire ma place de. 

mère, car Per... dit qu'il ne fait rien suis qu'elle le sache, de-

vrait s'en acquitter mieux. Il parait que c'est un parti pris de 

me séparer de ma fille. Ce n'est pas là ce qui m'avait été pro-

mis par Per... et par vous. J'ai fait ce qu'on a voulu à condi-

tion qu'elle serait chez vous; j'ai ia convention écrite de Per..., 

et on abuse de ce que je veux éviter le scandale pour violer 

tous mes droits de mère. Croit-on que nous vivions chez des 

barbares, et que je ne pourrais pas me faire rendre justice. 

Mais j'ai d'autres eufans, et je ne veux pas qu'ils souffrent à 

cause de l'incuuduite et l 'ingratitude de l'une, puisque je ne 

suis écoutée eu rieu, que l'on oublie toutes les promesses , je 

ne serai responsable de rieu devant Dieu et devant les hommes. 

J'ai fait ce que j'ai dû, je n'ai rien à me reprocher. 

» J'avais espéré qu'un an de séjour d'Adrienne auprès de 

vous ferait tout oublier , et qu'aux vacances il ne serait plus 

question de nos chagrins ; mais on n'a pas eu la patience d'at 

tendre quelques mois. C'e»t toujfturs le même but et les mê 

mes projets. On veut me séparer de ma fille pour toujours ; ce 

que je n'avais jamais pu me persuader , malgré les avertisse-

meus de M
m

° L... et autres. Aujourd'hui même il craint que 

j'aille vous voir ces vacances. Après avoir long-temps fait 

semblant de le désirer, il m'a déclaré formellement qu'il ne le 

voulait pas. 11 m'a dit même que vous et mon père quitteriez 

ia maison si j'y allais. 

» Craint-on que jè découvre quelque chose de nouveau? Il 

me semble que j'en sais assez et que ie reste ne m'apprendrait 

rien de pire. Mon bonheur est sacrifié de la manière la plus in-

digne et la plus odieuse. Je confie ma fille à la Providence qui 

n'abandonne pas les orphelins. Puisse-t-elle n'être pas trop 

cruellement punie de son ingratitude pour sa mère. Vous pre-

nez, ma chère maman, ainsi que M'"
e
 C... une grande respon-

sabilisé. Quoique blessée et navrée de douleursje vous en re-

mercie et je souhaite que vous n'ayez jamais a vous en re-
pentir. 

» Si Mme C... avait des enfans et un cœur sensible, elle 

comprendrait tout le mal qu'elle m'a fait et qu'elle ne cesse de 

me faire; mais elle ne serait plus la sœur de son frère. 

» Il n'y a pas de nom pour exprimer les procédés inhumains 

qu'on a envers moi , et j'en serais accablée si je n'avais la con-

iiance d avoir l'ai i mon devoir. 

» Per... a si peur que j'aille avec lui à Saint-G... , qu'il fait 

tout ce qu'il peut pour m'irriter contre vous. Il m'a montré 

quelques mots d'une lettre où vous dites que vous aimeriez 

amant voir arriver le choléra quelle, c'est-à-dire moi. Il est si 

menteur, queje n'eu crois pas même mes yeux. Mais si tel était 

votre langage. , je serais bien récompensée de ma soumission à 

vos volontés et de ma confiance, et je ne serais plus étonnée de 

la conduite de ma fille envers moi. Cela me ferait voir ies bons 

conseils qu'elle aurait reçus, et je ne voudrais d'autre ven-

geance d'un si horrible procédé que votre conscience. » 

M. le président : Quelle est la date de cette lettre ? 

Me Fontaine : Elle est du mois d'août 1852. Nos adver-

saires ne la contestent pas : elle a été produite par eux. 

M" Paillard de Villeneuve : Ce n'est pas la lettre , mais 

le brouillon de M. de Pr... que nous avons produit. 

M" Fontaine , continuant ; Voulez-vous savoir a quel 

point cet homme, auquel je ne veux plus donner le nom 

de père, s'était rendu h-itre d'Adrienne, l'avait pet-ver 

lie et avttil tourné son cœur contre sa mère ? Ecoutez ce 

Ci : Un horrible fléau se déclare à Paris..., Adrienne est 

chez les parens du sieur Per... ; déjà depuis un mois la 

contagion exerce ses ravages ; chaque jour elle écrit à M 

Per... Eh bien ! pus une seule mention de ses sœurs m 

de sa mere, elle ne daigne pas s'informer si la mort les 

frappe ou les épargne. Je me trompe : le 22 avril, un de 

ces terribles jours où la tombe reçut tant de victimes , à 

la tin d'une lettre à M. Per... , où elle parle avec complai-

sance de sa beauté, des adorateurs qui la suivent à la 

promenade, des déclarations qu'elle reçoit, de la jalousie 

de ses rivales et des toilettes a la mode, elle jette négli-

gemment dans un post-scriptum la phrase suivante : 1 Di-

tes-mai s'il faut que j'écrive à votre femme'! » El M. Per... 

viendra dire qu'il n'a pas corrompu sa fille ! » 

M" Fonlaine raconte ensuite des faits du mois de dé 

cembre 1852 ; comment Adrienne arriva le 25 à Paris, 

logea à Paris à l'hôtel de Nantes, et comment le 51 M 

Per..., teignant une partie de chasse, sortit équipe, ai-

mé, suivi de son chien et se rendit à cet hôtel, ou il passa 

la nuit ; il lit les dépositions des témoins qui établissent 

ces laits , et discute les dépositions contraires ; puis, ar-

rivant à l'explication de M. Per..., qui dit avoir invente 

le stratagème d'une partie de chasse , et être allé à l'Hô-

te! de Nantes parce qu'il savait qu'il était suivi par des 

commissionnaires payes par sa femme, il dit : ■ 

« Si Adrienne était à l'hôtel de Nantes; si M. Per... 

a passe la nuit avec elle, c'est une dernière preuve de son 

crime ; mais s'il était vrai qu'elle n'y fût pas,- si M. Per..., 

comme il le dit, n'a vouju, en allant à l'hôtel de Nantes, 

que luire «coire ù su femme qu'Adrienne y tfutit, «l l'an* 

tretemr ainsi dans ses illusions sur I* 

mandera. : Quel est donc cet homme qui \
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1 contre nature que le crime lui-même ! . s°n 

'avocat passe ensuite au chef d'injures «raves 1 ! 

les faits, et les preuves qui justifient ce «ouveau mJr"?*' 
paration, et il termine ainsi : 11 ^ié 

Messieurs, voilà la seconde fois que iedérnnl» 1 

le tableau des attentats de M. Per.L SUM L ̂  
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époux? N'y a-t-il pas entre eux désormais un abîme „• 

que la mort, l'infamie! Ah! Messieurs, si le lit rr,n
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eût seul été flétri , M
me

 Per... aurait peut-être sTf 
son injure; mais c'était le berceau de son enfant 

élait souillé, une voix d'en haut lui criait qu'il «JE 
mettre un terme à de telles abominations. Oui, M™ p. 

gagnera sa cause ; oui , elle n'aura pas le bonheur "Y 
voir prouver la fausseté de ses plaintes. Triste vicio 

qui lui coûtera plus de larmes qu'au vaincu! Une sent 

elle a fait son devoir! 

qui 

consolation lui reste 

Après celte plaidoirie , l'audience est remise à huiiajn 
pour entendre M" Paillard de Villeneuve. 

JUSTICE CRIMINELLE. 

COUR D'ASSISES DE LA HAUTE-GARONNE. 
(Toulouse.) 

(Correspondance particulière.) 

PRÉSIDENCE DE M. DUBERNAID. — Aud. des 16 , 17 et 18 août 

Accusation d'assassinat. — Discours de M. Romiguïtret 

procureur-général. 

Indépendamment de la gravité de l'accusation, un autre 

intérêt se rattachait à cette cause , dans laquelle on savait 

que , pour la première fois , M. le procureur-général Ro-

miguières devait remplir les fonctions du ministère pu-

blic. Il appartenait à ce magistrat , si haut placé par son 

talent dans l'opinion publique , d'exprimer sa pensée sw 

les devoirs si grands et si pénibles que 1 1 société et la loi 

imposent à celui qui a mission de provoquer contre les 

coupables les rigueurs de la justice. 

Après la lecture de l'arrêt rendu par la chambre des 

mises en accusation et de l'acte d'accusation , M. le pro-

cureur-général s'exprime en ces termes : 

« Messieurs , au moment d'élever une voix accusatrice 

dans cette enceinte où notre bouche ne s'est encore ou-

verte que pour la défense des accusés , nous éprouvons 

l'invincible besoin de dire , une fois pour toutes et suc-

cinctement , notre pensée sur cette nouvelle position. 

» Loin de nous le dessein de contester la moindre par-

tie de son lustre à celle profession qui assure l'exécution 

des volontés de la loi , qui accomplit la plus philantro-

pique et la plus sainte des missions , qui donne un appui 

généreux , un organe exercé à celui que la loi veut être 

défendu. 

» Mais la société doit l'être aussi , la société stipulant 

les intérêts de tous contre l'intérêt d'un seul ; la société 

qui n'existerait pas un jour, si le crime était sans répres-

sion ; la société qui respecte à ce point les droits de I hu-

manité , que s'individualisant , se faisant l'adversaire d'un 

seul, et votre justiciable , elle vous dit : Prononcez entre 

lui et moi, comme vous prononceriez entre deux simples 

citoyens. 

5 Certes , dans cette sorte de duel où les forces de I ac-

cusation devaient être si heureusement balancées par les 

avantages de la défense , il fallait aussi un organe a la so-

ciété. 

» Elle l'a trouvé dans le ministère public. 

» Notre mission est encore un sacerdoce dont tous les 

devoirs sont conciliaires avec les nobles sentimens qui 

fermentent au cœur de l'avocat. 

» Que dis-je? li y a cette différence de l'accusateur au 

défenseur. 
» Celui-ci se console aisément , et peut se consoler de-

voir soustrait un coupable à la vengeance des lois, fo 
celui-là, line devrait plus y avoir un jour de repos «j 
égaré dans ses convictions par un zèle trop ardent, acM ■ 

ne à vous les communiquer, il avait pu obtenir de vous 

sacrifice de l'innocent. 

» Aussi y a-t-il encore cette différence. 

» Le défenseur peut s'abandonner aux élans ueson 

gination , interroger la vôtre, parler le langage de a p 

sion quand il n'est pas celui du mensonge, lâcher de 

prendre votre raison en remuant vos cœurs. L accusa
 t
J 

s'il trouvait en lui de ces inspirations qui entrajeent » H 

subjuguent, qui donnent à de séduisans sophisnies la 

d'une puissante argumentation, les devrait réprime^.. 
. Comme il lui est défendu de chercher des sath^ 

lions d'amour-propre là où, armé du glaive, sa nu 11 

de si graves intérêts ; il doit, fort mais modère, ut 

franchement l'accusation si les débals ne
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 est pris moins pour un sentiment de force et un 

^''f^nérosite, que pour une reconnaissance implicite 
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,meriorité de la défense. 

\t ■ convient-il de supposer les jures sans cesse ou-

' .1 ou inattentifs ? Dans l'injuste crainte qu'ils ne fe-
. leur devoir, devons-nous faire au-delà du nôtre? 
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blieux ou m 

ris 

disposer, ai 

r '^P^^é-t-on pas de les fatiguer, peut-être de les in-

lieu de les mieux éclairer? 

' Messieurs, les formes de l'accusation comme celles 

I défense sont trop subordonnées aux circonstances, 

faits particuliers, pour être fixes et invariables, pour 

Sporter des préceptes absolus. , 

Mais le peu que nous venons de dire pose des prtn-

• V Minéraux qui seront toujours la règle de notre con-

Sdans la carrière où nous entrons. . 

Immédiatement après ce discours, M. le procureur-

oénéra!, joignant l'exemple au précepte, fait l'exposé de 

Maire Biran avec cette netteté de pensée et cette conci-

sion de style qui forment l'un des caractères de son ta-

lent; et, présentant à grands traits, sur deux lignes pa-

rallèles,'
 e

t avec une sévère impartialité, le système de 

l'accusation et celui de la défense présumée ou proposée 

jusqu'à ce jour par l'accusé lui-même, il prépare ainsi les 

Lés à l'intelligence des débats qui vont s'ouvrir, sans 

faire naître à l'avance dans leur esprit des préventions de 

natur? à égarer leur jugement dans l'appréciation des 

preuves qui doivent jaillir de la discussion des témoigna-

it».' , 
Les débats ont ete immédiatement ouverts. 

Voici les faits de l'accusation : 

Le 1 er décembre 1852 , des blanchisseuses du village de 

Caubiac aperçurent une jupe flottant dans un lavoir pu-

blic où elles s'étaient rendues pour laver du linge. L'une 

Mes voulant saisir de sa main cette jupe , et l'attirer à 

elle, éprouve de la résistance ; et faisant ses efforts pour 

la vaincre, elle soulève et découvre sur la surface de I eau, 

le cadavre livide d'une femme. Effrayée d'une telle appa-

rition , elle court prévenir l'autorité. Bientôt le cadavre 

est reconnu pour être celui de Monique Panebœuf , épouse 

Bilan, qui depuis douze jours avait disparu de la contrée 

qu'elle habitait. 

Le caractère doux et paisible de la femme Biran, mère 

de deux enfans en bas âge, exclut l'idée d'un suicide ;la 

disposition tle lavoir défendu par un double cadre en bois, 

son eioignement considérable de la maison où demeure 

Bonique Panebœuf, repoussent d'un autre côté la possi-

bilité d'un cliùte ou d'un accident involontaire. C'est donc 

un crime qui a donne la mort à cette malheureuse femme. 

Des traces tle violences constatées par les gens de l'art , 

sur plusieurs parties de son corps . ne permettent pas de 

révoquer en doute cette dernière hypothèse, Quel est 

'auteur de cet attentat? L'opinion publique accuse Biran. 

«iran estgdepuis huit années l'époux de Monique, et sa 

conduite avec elle n'a été qu'une longue suite d'excès et 

de mauvais traitemens. Biran unit à un caractère brutal 
el

féroce, aux passions les plus vives , une force peu 

commune et des formes athlétiques. Une séparation vo-

ltaire avait été la suite de la mésintelligence qui avait 

claie entre les époux , ce qui n'empêchait pas le mûri 

<* voir souvent sa femme , qui était tout à la fois l'objet 
ne ses injures et de ses brutalités, 
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tlique* , et qui était voisin du lavoir où elle devait trouver 
la mort. 

En vain Biran a-t-il voulu nier ce rendez-vous, et per-

suader qu'il ne s'était pas dirigé vers le lavoir dans la soi-

rée du 19. Plusieurs témoins l'avaient aperçu. 

Lorsque Monique Panebœuf eut disparu, Biran, loin 

de montrer de l'inquiétude et de se livrer à des recher-

ches, trahissait par ses propos les sentimens qui l'ani-

maient. Je suis maintenant bien libre et bien tranquille , di-

sait-il ; qui me grondait et me tracassait ne me grondera ni 

ne me tracassera plus. Conduit par la justice devant le ca-

davre de sa femme , il feignit de ne pas la reconnaître , et 

fit plus tard à un témoin l'aveu de cette simulation. 

Tels sont les principaux faits qui sont résultés des piè-

ces lues à l'audience , et des débats publics. Un incident 

extraordinaire a produit une profonde sensation. Trois 

femmes entendues en témoignage ont déclaré tenir de la 

femme Bosc que celle-ci aurait reçu de Biran la confi-

dence de son crime. La femme Bosc , que tout annonce 

avoir eu des relations intimés avec Biran , appelée à l'au-

dience, dément l'assertion de ces femmes, qui persistent, 

sous la religion du serment et avec assurance , dans leur 

déclaration. 

Sur les réquisitions du ministère public, la femme Bosc 

est sur-le-champ arrêtée , comme accusée de faux témoi-

gnage. _ , 

Le lendemain , à l'ouverture de l'audience , la femme 

Bosc, interpellée de nouveau, a convenu des faits qu'elle 

avait nies la veille , et déclaré que Biran lui avait fait l'a-

veu de son crime, en la menaçant de la tuer elle-même 

si elle trahissait sa confidence* Cette déposition terrible a 

provoqué de la part de l'accusé les plus vives impréca-

tions contre la femme Bosc et contre tous les autres té-

moins. Il a d'ailleurs démenti formellement la déclaration 

de cette femme. 

Voilà les bases sur lesquelles re posait l'accusation , 

soutenue , ainsi que nous l'avons déjà dit , par M. le pro-

cureur-général. Ce magistrat s'est exprimé en ces termes : 

Messieurs les jurés , 

Depuis quelque temps, les meurtres, les assassinats se mul-

tiplient autour de nous dans une effrayante progression. Soit 

que la trop phi!anlrO[iique pensée de l'entière abolition de la 

peine de mort ait persuadé l'impunité à des hommes assez 

làclies pour ne craindre que fi mort , assez dégradés pour se 

jouer de la vie des bagnes ; soil que les plus heureuses commo-

tions politiques laissent après elles, malgré tome la sagesse des 

gouvernemens qu'elles prodtii , eut , une agitation dans les es-

prits, une hésitation dans les actes nouveaux d'une autorité 

nouvelle, qui encouragent les malfaiteurs à tout entreprendre : 

il est trop vrai, nos contrées gémissent sur un grand nombre 

d'attentats récens, la plupart restés impunis. 

Hier encore, aux portes de notre cité, deux brigands ont 

massacré un malheureux étranger arrivé dans nos murs pour 

y prendre quelques instans de plaisir, et qui venait de leur 

livrer tout son argent; et si je vous disais plus spécialement 

tous les crimes commis depuis peu dans le canton de Cadours, 

d'où nous vient l'accusé, vous en seriez épouvantés. 

tl faut mettre un terme à de si déplorables désordres.... 

Le moyen , c'est , indépendamment de l'action conslante de 

la justice, unejuste mais inflexible sévérité... 

L'homme honnête, le bon citoven, ne doit pas, quand il est 

convaincu, reculer devant las résultats possibles de sa déter-

mination . 

La peine de mort, quand elle est celle du talion, est juste et 

nécessaire. La société a dû se réserver le droit d'ôler légalement 

la vie à l'homme qui usurpe celui de l'ôter arbitrairement à 

son semblable , et qui , du banc où il espère l'acquittement, 

compte déjà de nouvelles victimes. 

Mais, pins l'accusation est grave, plus les conséquences peu-

vent eu être terribles ; plus vous devez être difficiles sur le 

choix des elémens propres à former votre conviction. Le doute 

seul devrai! être l'absol .tion. 

Voyons s'd peut en rester dans vos ames sur la culpabilité de 

Pierre B.ran — 

Après avoir ensuite indiqué le plan de sa discussion , 

M. le procureur-général a reproduit et réuni les charges 

que les débats ont fournies cont re l'accusé, et présente son 

argumentation avec cette méthode, cette lucidité, et cette 

logique puissante qui rehaussent si bien l'éclat de son ta-

lent. Pour dire tout en un mot, M. Bomiguières a clé 

lui-même... 

Ensuite M
e
 Blaja , défenseur de l'accusé, s'est exprimé 

en ces ternies : 
Ce fut dans la matinée du premier décembre dernier que 

l'on vit flotter le cadavre d'uue (emme sur la surface des eaux 

d'un lavoir situé près de Caubiac. 

Inhumainement et d'une manière ignolde exposée aux re-

gards publics , à sa face tuméfiée, à soir teint bleuâtre, à ses 

traits décomposés, nul ne put la reconnaître. Ce ne fut que 

le lendemain, dimanche , qu'un habitant de PeliejiOi t, à un 

lambeau de ses vètemens. crut que celte femme était la nom-

mée Monique Panebœuf , mariée au garçon meunier Pierre 

Biran. 

A tout ce peuple rassemblé autour de ce cadavre, il bu fallut 

comprendre, rechercher, découvrir On deviner la cause d'un 

événement aussi extraordinaire, et qîvi lejetait dans la stupé-

faction. 

«La rumeur publique vint annoncer que, vivant en mésin-

tclli"ence avec son époux, celte femme l'avait suivi dans la 

nuit du dimanche 18 novembre ; depuis lors on cherchait vai-

nement la trace de ses pas ; ede avait disparu... Plus de doute: 

c'est dans celte uuit/atale que, viv aule, elle aura été précipitée 

dans ce gouffre, et son assassin, c'est celui sous la protiction 

duquel elle s'était placée, c'est biran, son époux. 

uO'rst. ainsi que, rapide et meurtrière comme la foudre, se 

forma contre l'accusé cette prévention publique, affreuse, q >i 

le poursuit encore aujourd'hui, et qui, une lois entrée dans 

l 'àme de ces bons, mais tle ces fan itiques villageois, ne sau-

rait plus eu sortir quand même on eur offrirait radieuse l'in-

nocence de l'accusé. 

«Ce fut sous le poids de ces présomptions graves que Biran 

fut arrêté, qu'une procédure criminelle s'instruisit contre lui ; 

toujours on l'accusait d'avoir fait disparaître sa femme dans \i. 

nuit du 18 novembre, et cependant vous savez par les débats, 

par l'accusanon t lle-mème, que celle que l'on croyait noyée le 

dimanche,
 f|

it retrouvée vivante deux jours après. 
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De son épouse !.... de celle à oui il avait promis , juré am ur, 

protection et fidélité : l'assas-in d ■ la mère de ses çufa s!. .. 

»Un pareil crime est-il dans la riatu'e de 1 homme? 

»St de l 'état de civilisation j Ï passe à l 'état de sauvager ie, je 
vois au sein des forêts la lionne devenue mere, dormir p lisi-

ble, protéger de son souffle ces jeunes rejetons échappés de 

son sein ; une sentinelle vigilante, ombrageuse, veille sans 

cesse à leurs côtés, prête à défendre jusqu'à la mort ces ten-

dres objets de son idolâtrie. 

» L'homme seul, ce roi de la civilisation, de l'intelligence et 

rie la pensée, serait-il en dehors d'une si touchante harmonie ? 

EVou, messieurs, non, quoi qu'on en ait dit, les grands crimes 

ne sont pas dans la nature de l'homme; ce qui le prouve, c'est 

que dans la soc e'té immens", le crime est l'exception rare, le 

respect de l'homme pour l'homme, pour sa compagne, c'est 

la loi générale, Universelle de l'humanité. 

» Je sais que plus d'une fois l'échafand s'est imprégné du 

sang d'abominables scélérats; je sais l'exécration qui accompa-

gnera toujours les 11 uns d'un Papavoine et d'une fille Cornier ; 

mais lajuslice qui les frappait , savait-elle si leur crime avait 

été l 'effet d' une atrocité réfléchie, ou bien si ce n'était là que 

des malades pestiférés au moral, dominés par le délire du sang 

qu on a défini en le nommant \ \monomanie du crime. 
» Je s ris encore que de violentes passions, que la cupidité , 

que la haine peuvent entraîner l'homme aux plus grands for-

faits ; mais de pareils sentimens pouvaient-ils entrer dans l'â-

me de l 'accusé : la cupidité ? il n'était heureux, riche , il ne 

pouvait vivre et se soutenir que par l 'exi-Jence de son épouse ; 

seule elle entretenait et gardait auprès d'elle ses deux jeunes 

enfans qu'il idolâtre, et que depuis prs';s d'un an, il n'a pu pres-

ser dans ses bras, paternels. La haine?., mais il adorait son 

épouse, il la poursuit ait partout de ses amoureuses cares-es ; 

dans les champs, dans les bois ;1 se sentait le besoin de lui pro-

diguer les marques de sa brûlante passion. 

» Savez- 1 ous où est la haine ? Elle est dans l'âme de cette 

détestable famille des Panebœuf, qui ose parler de satendresse, 

de sa protection pour ces enfans qu'elle voudrait rendre orphe-r 

lins, et sur le front desquels elle voudrait imprimer, en traits 

de sang, le sinistré instrument qui viendrait faire tomber la 
lête de leur père. 

» Ah ! Messieurs , détournons nos regards d'une aussi poi-

gnante perversité, et portons-les vers la majestueuse accusa-

tion que vous venez d'entendre. 

» En écoutant celte voix qui nous est et nous sera tonjou rs 

si chère, j'étais sous le charme d'une bien décevante illusion; 

je ne pouvais croire à la vérité de ces accens accusateurs; j'en 

comprenais pourtant toute l'énergie, toute la dangereuse habi-

leté : aussi pour détourner les traits de cette mâle éloquence , 

involontairement je cherchais autour de moi sur ces bancs cet 

homme puissant, qui, pendant trente années, se montra tou-

jours, par l'éclat de sou talent , le chef illustre de notre or Ire. 

Je cherchais ces deux mains protectrices qui, comme une pro-

vidence divine, s'étendaient sur la tête des accusés et les arra-
chaient à l'érhafaud. 

» Mais cette place vide n mes côtés m'avertissait que nous l 'a-

vions perdu, le héros de la défense, qu'il était passé dans les 

rangs de l 'accusation; celte place vide... elle le sera long-
temps. Qui de nous, après lui , oserait la remplir? 

» Toutefois , restera-t-il sa s défense ce malheureux , qui, 

quelques jours plus tôt, aurait eu infailliblement pour défenseur 

celui que le choix du p-ioce et l'assentiment national ont fait 

son adversaire? Pour moi, je n'ai » lui offrir que mon dévou-

aient et mon expérience; mais vous lui restez , Messieurs , 

vous, hommes sage* , h unmes éclairés et consciencieux , vous 

lui r. stez, comme une sauve-garde sur laquelle je me repose 

avec bonheur, persuadé que je suis que vous voudrez me sou-

tenir de votre attention durant la longue et pénible tâche qui 

m'est imposée, et que je commence par un franc et sincère exa-
men des faits de la cause. » 

Après cet exorde, M. Blaja s'est livré à une discussion 

qui a captivé pendant plus de deux heures l'attention de 

son auditoire ; et, suivant le ministère public dans les dif-

férens chefs de preuve qu'il avait administrés contre son 

client, il a cherché d'abord à prouver que la monde la 

femme Panebœuf ne pouvait être attribuée à un crime; 

tpie dans tous les cas, Biran n'en était pascoupable. Cette 

défense a été présentée avec plus de talent que de bon-
heur. 

B ran, déclaré coupable , a été condamné à la peine de 
mort. 

m m«-

NOUVELLES DE LA VENDÉE. 

(Correspondance particulière de la Gazette des Tribunaux.'] 

Château-Gontier, 22 août. 

Nos chouans, fidèles aux phases de brigandage suivies 

par leurs devanciers, viennent d'arriver à la période du 

meurtre et des vols à main armée snr les grandes routes. 

Mardi , 13 août, trois hommes armés de gros bâtons j 

et l'un au moins de pistolets , se sont présentés à dix heu-

res du matin au domicile du sieur Bezé , fermier en la 

commune de Bierné; ils lui ont d'abord reproché de les 

guetter et de les observer ; ils l'ont immédiatement en-

traîné dans sa maison et ensuite dans une arrière cham-

bre , et là ils l'ont assommé de coups de bàlon sur la tète 

sur les bras et sur le corps entier. L'un d'eux surtout , qui 

parait être un nommé Francœur, l'a tant et tant frappé 

qu'il a cassé son bâton sur lui ; le malheureux Bezé , an-

cien militaire, lui demandait en grâce d'être fusillé plutôt 

tpie d'endurer cet horrible supplice; enfin la brutalité de 

ce brigand était tellement atroce que les deux autres ont 

cru devoir l'arracher de dc.ts-ts victime: ils ont laissé 

le malheureux Bezé presque "iiiort , en jurant que s'il 

avail le malheur de dire ce qui lui était arrivé, ils le tue-

raient. Ces menaces ont produit leur effet , et sur le sieur 

Bezé et sur les personnes du pavs qui ont pu apprendre 

cet événement. Ce n'est que par hasard que la jusiiee en 

a été informée. Aussitôt M. Boudet, notre procureur du 

Boi , s'est transporté sur les lieux pour procéder à une 

information ; il a trouvé le sieur Bezé dans un état pitoya-

ble : une large plaie existe encore aujourd'hui à la- tête' 

et malgré quatre applications de sangsues le corps de là 

victime est encore tellement meurtri qu'on pourrait v 

compter la iracc toute noire de plus de trente eoum de 
béton. *^ 

tta n ««t <*s tout t itfef ,Si août» à dauk h*ur«a «pria 
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midi, la diligence qui portait de Chaleau-Gontier a Laval \ 

15,000 fr. de fonds du Trésor , a ete attaquée et pillée 

par une vingtaine de chouans tous armés, au pont ctuue-

tre, commune d'Entraînés. Voici les détails connus jus-

qu'à ce moment. . » 
La diligence était escortée de deux, gendarmes qui , a 

la côte au-delà du pont, se trouvaient en avant d environ 

cent cinquante pas. Lorsqu'ils arrivèrent au tournant de 

la route, un coup de fusil se fit entendre comme signal 

sur les derrières. Au même moment une dixame de 

chouans débouchent dans le chemin. Les gendarmes tour-

nent bride et font signe au postillon de rebrousser sur ses 

pas ; mais alors une autre bande d'égal nombre apparaît 

de l'autre côté du pont, et la voiture est immédiatement 

cernée. Les gendarmes et surtout le sieur Louvet , 1 un 
d'eux, essaient de résister; celui-ci se saisit de sa cara-

bine, mais un bond de son cheval effraye la lui tait tom-

ber des mains ; les chouans tirent quatre coups de fusil 

sur lui sans l'atteindre : on le précipite de sa selle a coups 

de baïonnette : il en reçoit notamment deux coups dans 

les fesses. Enfin les chouans le désarment ainsi que son 

camarade, qui pourtant a la présence d'esprit de cotiser-

ver ses pistolets en les cachant duns les poches de sa eu 

lotte. Cela fait, les brigands s'approchent de la voiture et 

déclarent qu'il leur faut l'argent de Philippe; ils se sai-

sissent des fonds et déclarent aux onze voyageurs de la 

diligence qu'ils n'ont rien à craindre personnellement , et 

qu'ils peuvent continuer leur route. 

Cet attentat, commis en plein jour avec une audace 

inouie, achève de jeter la terreur dans notre pays; il si-

gnale, en s'accordant avec une foule de petits faits qu'il 

serait trop long de raconter, une effronterie de brigan-

dage qui s'est accrue facilement, et de l'impunité que les 

chouans ont trouvée dans certaines Cours d'assises , et 

surtout de la levée de l'état de siège , mesure sur laquelle 

les faiseurs de théories peuvent disserter à l'aise, mais 

dont nous savions, nous autres , apprécier l'utilité et l'im-

portance ! 

Ceux de MM. les souscripteurs dont i abonnement expire 

le 51 août , sont priés de le faire renouveler , s'ils ne 

veulent point éprouver d'interruption dans l'envoi du jour-

nal, ni de lacune dans les collections. L'envoi sera supprimé 

dans les trois jours qui suivront l'expiration. 

Le prix de l'abonnement est deilfr. pour trois mois, 

54 fr. pour six mois, et 68 fr. pour l'année. 

CHRONIQUE. 

PARIS , 26 AOÛT. 

— Le sieur Mouton et la fille Ftr\;t, (jeune personne 

d'un extérieur assez agréable ,) vivaient ensemble : la loi 

civile n'avait pas légitimé leur liaison; mais, enfin, la 

meilleure intelligence existait entre eux lorsque survint 

le sieur Daussat, jeune homme à la téte ardente, aux idées 

passablement romanesques , et qui conçut le projet de se 

mettre en tiers dans le ménage. Tout porte à croire qu'il 

arriva bientôt au but qu'il s'était proposé, car en peu 

de jours il avait lié connaissance avec la fille Foret; il l'ar-

rachait du domicile quasi conjugal pour l'attirer dans le 

sien. Mais leur union fut de courte durée ; et croyant 

apercevoir de quelques soustractions faites à son préju-

ice, Daussat ne vit rien de mieux que de mettre la fille 

Foret à la porte : grande fureur de la part de la bile Fo-

ret et même de la part de Mouton qui, si on en croit l'acte 

d'accusation, aurait fondé sur cette liaison des espérances 

assez honteuses. Quoi qu'il en soit, et quels qu'aient été 

en réalité les effets de l'irritation de Mouton et de la fille 

Foret, voici les faits qui les amenaient tous deux aujour-

d'hui devant la Cour d'assises, présidée par M. Espivent 

de la Villebôisnet. 

Il paraîtrait que pour se venger de Daussat , ils l'au-

raient attiré , par surprise, dans une chambre, et que là, 

à l'aide de deux pistolets , ils lui auraient extorqué 

deux billets de 500 fr.. C'était au moins ce que dépo-

sait Daussat , en ternies et avec un accent tragique 

et un accompagnement de gestes significatifs qui ont plus 

d'une fois déridé la gravite de l'audience. La fille Foret 

disait , en pleurant, que si elle avait demandé la signature 

des billets de 500 fr. , c'est qu'elle se voyait enceinte des 

œuvres de Daussat ; Mouton disait la même chose : tous 

deux avouaient donc avoir exigé la souscription des 

billets ; mais tous deux aussi niaient la violence. La dispo-

sition des lieux paraissait peu favorable à un pareil acte , 

car la prétendue scène s'était passée en plein jour, dans 

une pièce par bas , donnant sur la rue de Charonne , et 

dans une maison populeusement habitée ; en outre les 

deux pistolets n'étaient pas retrouvés , et l'on pouvait 

croire que dans un mouvement d'effroi qui le portait à 

tout s'exagérer, Daussat avait vu double et peut-être un 

peu plus. La circonstance de la violence , de la contrainte 

même exigée impérieusement par l'art. 400 du Code pé-

nal, ne semblait donc que très imparfaitement justifiée 

Tout reposait en effet sur la déposition de Daussat, qui 

se trouvait à la fois plaignant et témoin. Dans ces circons-

tances, le jury n'a pas pensé que les faits constitutifs du 

crime prévu par la loi tussent suffisamment prouvés. En 

conséquence, et après une courte délibération, les accusés 

ont été acquittés : toutefois, et sur l'invitation de M" Har-

dy, leur défenseur, et par son organe, Mouton et la fille 

Foret ont demandé acte à la Cour de ce qu'ils consen-

taient à ce que les billets fussent restitués à Daussat , 

comme provenant d'une cause illicite. 

Daussat, qui pendant la lecture de la déclaration du 

jury, avait hoché la tête en signe de mécontentement , a 

sur-le-champ, en entendant la déclaration de M
e
 Hardy, 

repris un air de satisfaction, et s'est empressé de quitter 
l'audience. 

— Le vaste, complot dont on avait fait tant de bruit dans 

la nuit de vendredi dernier, et dont nous n'avions parlé 

que sous forme très dubitative, n'était autre chose qu'une 

réunion de l'assossialion parisienne, présidée par M. Ras-

pail , et à laquelle assistaient un grand nombre de dépu-

tés. C'est au moment où l'association parisienne venait de 

nommer son comité, que M. le commissaire de police a l'ait 

clore la séance et a exhibé un ordre d'arrestation contre 
M. Raspail. 
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r; 

Art. 3. L'étranger pourra être arrêté provisoirement
 enR

 j 
gtque sur 1 exhibition du mandat d'arrêt, décerné nar 1' 
rite étrangère compétente, nnnr l 'on J „.. r.:.. " .

 la
u

! 

— Deux erreurs typographiques se sont glissées dans 

le compte rendu de l'affaire Aguise , (appels correction-

l'art. I
ER

, et rendu exécutoire par la chambr 

Tribunal de 1" instance du lieu où il 

l'ordonnance del'arrestation, le juge d'instructiou 

ur l'un des faits mention^ 
chambre du conse,l d 

pourra être trouvé. A„" 

„. d instruction est a
ut

L?; 
a procéder suivant les règles prescrites par les art. S-

n
" ' 

Code d instruction criminelle. ' y Uil 

L'étranger pourra réclamer la liberté provisoire dan I 

cas où un belge jouit de cette faculté, et sous les mêracs \ 

tious. La demande sera soumise à la chambre du conseil 

La chambre du conseil décidera également, après avoir 

tendu l'étranger, s'il y a lieu ou non , de transmettre en \L 
ou en partie les papiers et autres objets saisis , au P-ouvern» 

ment étranger qui demande l'extradition ; elle ordonnera à 
restitution des papiers et autres objets qui ne se rattachent Z 
directement au tait imputé au prévenu. ' 

Art. 4. L'étranger , arrêté provisoirement , sera mis en li 

berté, si, dans les trois mois , il ne reçoit notification d'un i
u
' 

gemeut de condamnation ou d'un arrêt d'accusation. 

Art. 5. Les traités conclus en vertu de la présenté loi
 sc 

ront insérés dans le Bulletin officiel, et dans un journal pu-

blié dans la capitale du royaume. Ils ne pourront être rais à 

exécution que dix jours après la date que porte ce journal. 

Art. 6. 11 sera expressément stipulé dans ces traités que 'l'é-

tranger ne pourra être poursuivi ni puni pour aucun délit po-

litique antérieur à l'extradition, ni pour aucun fait connexe à 

un semblable délit, ni pour aucun des crimes ou délits non 

prévus par la présente loi. Sinon toute extradiction, toutes ar-
restations provisoires sont interdites. 

Art. 7. L'extradition ne peut avoir lieu, si, depuis le fait im-

puté, les poursuites ou la condamnation , la prescription de 

l'action ou de la peine est acquise d'après les lois de la Bel-
gique. 

Le Rédacteur en chef, gérant, DARMAING. 

SOCIETES COMMERCIALES. 

{Loi du 3i mars [ 833. ) 

Suivant acte passé devant M 6 Berceon . notaire à 
Pari», qui en a garde la minute , et sou collègue, le 
douze août mil nuit cent trente-trois , enregistré a 
Paris, le vingt-deux du même mois, fol. 44, H" case (i, 
par Correct* , qui a reçu S fr. 5u c. , 

M. PiEBRE-t'RAKÇois-MiHis GVJER1N, demeurant 
à Paris, rue Montesquieu, n° 3 ; 

Et M. NAPOLÉOX-AUGUSTE DETENRE, demeurant 
mêmes rue et numéro , 

Ont établi qu'il y aurait société entre eus pour 
l'exploitation, du commerce de nouveautés, sous ren-
seigne du Pauvre-Dluble, établi rue Montesquieu , 
11" S ; que celle société remonterait au premier août 
mil huit cent trente-trois, et finirait le premier août 
mil huit cent quarante -trois ; q Vils partageraient les 
bénéfices et supporteraient les pertes par égale por-
tion entre eux ; 

Que le siège delà société serait susdite rue Mon-
tesquieu, u" 3 ; que la raison sociale serait GUER1N 
et BEÎËNEEjemie; 

Que chacun d'eu» aurait la signature , mais qu'il 
r.e pourrait l'employer que pour les affaires de la so-
ciété, et seulement de la manière suivante : 

Aucun engagement, billet à ordre ou acceptation 
de traite ne pourrait être fait qu'au chef-lieu rte réta-
blissement , et devrait être sur-le-champ porté, avec 
son numéro d'ordre, sur le livre ou carnet d'échéance; 
tout billet à ordre devrait être écrit en entier de la 
ma'n du teneur de livre. L'associé signataire mettrait 
seulement le bon pour el sa signature. Lors de l'a ' -
ceptation des truites, le teneur de livres mettrait de 
sa main , accepte pour le tel jour , et l'associé ajou-
terait lu somme et sa signature; que tout engage-
ment qui n'aurait point été fait de cette manière et 
dans ce lieu, serait açouiUc par l'associé signataire 
seulement, et resterait à sa charge personnelle, bien 
qu'il eût pour objet les affaires de la société. 

Que s'.l arrivait que l'un des associés employât la 
s'gnature sociale pour des affaires autres que celles 
>..e la société , non seulement cette signature n'obli-
gerait pas la société , mais encore l'associé signataire 
cesserait de plein droin d'avoir la signature ; son co-
associé ne serait tenu que de lui notifier son intention 
à cet égard , et de faire publier cette notification au 
Tribunal de commerce'. Enfin l'usage de la signature, 
postérieurement à celte notification , ferait perdre à 
l'associé signataire son droit à la société, et sa part 
dans le fonds et l'achalandage, sans aucune indem-
ni'é. Enfin que les associés géreraient conjointement 
les affaires île la société. 

Pour extrait : BERCEOK. 

à Saint-Etienne , rue de la Loire , n° 26 , ont formé 
entre eux une société en nom collectif pour dix an-
nées, à partir du premier août murant pour ie com-
merce oe rubans de soie. 

Lu raison sociale sera MESNAGER FRÈRES ; chacun 
des associés aura la signature sociale. 

La mise de fonds obligée a été fixée à cent quarante 
mille francs, qui a été versée par les associes , ainsi 
qu'il a été stipule dans ledit acte. 

Le kiége de la société est à Paris, rue Mauconseil, t. 
Pour extrait : 

BORDEAUX , agréé. 

Suivant acte passé devant M0 Damaison, notaire à 
Paris, le vingt aoùl mil huit cent trente-trois, enre-
gistré , 

La société formée entre M. JOSEPH-AUGUSTIN ÏIAL-
LET. demeurant à Paris, rue Touraine, n° t, au 
Marais, et depuis rue des GraviUiers, 11° 18. et M. 
JEAN-GEORGES KOKTZ, demeurant à Paris , rue des 
Gravilliers, n° 1 i. pour la fabrication et la vente de 
chapeaux de carton imitant la paille d'Italie et le 
gros de Naples , sous la raison MALLET ainé et 
KURTZ, aux termes d'un acte reçu par ledit M" Da-
maison, le vingt-cinq novembre îîiil huit ceut trente-
trois , 

A été dissoute à partir du quatorze août mil huit 
cent trente-trois. 

Pour extrait : Signé DAMAISOV. 

ETUDE DE m nURMONT, AGRÉÉ, 

Rue Vivienne , 8. 

Par acte sous signature pricée, fait' triple à Paris, 
le seize août mil huit cent trente-trois, enregistré, 

Entre MM. ANTEMOR JOLY, homme de lettres , de-
meurant place de la Bourse , n" 9 ; EDMOND ROBI-
NET, propriétaire, demeurant rue de Monsigny, n"1, 
el PAUL BREART DE BOISAL'GER, propriétaire, rue 
de Monsigny, n° i. 

La société en commandite, contractée entre les 
parties par actes des vingl-huit août mil huit cent 
trente-deux, et quatorze novembre même année, re-
çus par Jazerand , notaire à Paris , et enregistrés 
sous la raison sociale ANTENOR JOLY et C", ayant 
pour objet l'exploitation du journal Vert-Vert, est 
et demeure dissoute, à partir dudit jour, seize août 
mil huit cent trente- rois. 

M. AKTEHOR JOLY est nommé liquidateur. 

DURMONT. 

Par acte sous signature privée, en date du seize 
août courant , la société passée le dix juin mil huit 
etnt vingt-quatre , entre ETIENNE MESNAGER el 
FiRMiN MESNAGER , sous la raison sociale MESNA-
GER FRÈRES , pour le commerce de rubans de soie 

n gros à Paris, est 1 1 demeuré dissoute, à partir du 
erente-un juillet dernier. 

. La liquidation dudit commerce sera faite en com-
mun par les deux associés et par leur nouvelle 
sillÉréttjsr-»^ 

- - r le même acte, enregistré le même jour à Sainl-
1 t eiine par I I bon, qui a ireii les du. ils , 

ETIENNE MESNAGER, UÏ meurent h Paris, nie 
Maut'OUScil. n° 1, et EIRMIN MESNAGER, demeurant 

Appert d'un acte sous signatures privées . fait dou-
ble a Paris le vingt-deux août mil huit cent trente 
trois enregistré. 

Entre M. ANTENOR JOLY' , hommes de lettres de-
meurant à Paris, place de la Bourse, 11" 9 ; 

Et M. LANCE LEVY, propriétaire, demeurant aussi 
a Pans, rue Montmartre. n° .l 9 , 

Avoir été extrait ce qui suit : 

MM. ANTENOR JOLY et LANCE LEVY , forment 
une société en 110m collectif h leur égai d, et en com-
mandite à d'égard des porteurs d'actions ci-aorés 
désignes. r 

Celte société a pour but l'exploitation du journal 
Vert-Vert. Elle commencera à partir du premier 
septembre mil huit cent trente-trois, et devra duier 
dix années consécutive». 

Le siège de la société sera place i 'e la Bourse n" 9 
La raison sociale sera JOLY, LEVY et C

c
 ; toutefois 

l le journal sera signe ANTENOR JOLY. 

Le fonds social est évalué ù soixante mille francs 

et se compose en outre de fonds actuellement en 
caiss , s'élevant à dix mille francs. 

Pour les rembourser de la propriété du journal par 
eux apportée eu société, et pour les couvrir des char-
ges à eux imposées, il est créé au profit de MM. As-
T ENOR JOLY et LANGE LEVY, et dans les proportions 
convenues entre eux, deux cents actions au porteur 
d'une valeur nominale de trois cents francs chaque. 
Ces actions sont payables sur les quittances de MM. 
ANTENOR JOLY et LEVY qui n'ont aucun compte à 
rendre à la société du placement de ces actions , leur 
propriété personnelle. Les tiers-porteurs de ces ac-
tions seront considérés comme associés commandi-
taires , et ils ne peuvent être tenus des dettes et des 
charges de la société au-delà du prix de leur acqui-
sition. 

Chacune de ces actions aura droit à deux centièmes 
dans les bénéfices. 

M. ANTENOR JOLY est et demeure seul gérant el 
directeur de l'entreprise. 11 aura seul la signature 
sociale et celle du journal. 

DCRMONT. 

AÎ5iîJ03*GES «7KCIAÏH.E3. 

ETUDE DE m° GAMA&S, AVOUE. 

Adjudication définitive en tO lots , le 28 août 1833 , 
à l'audience des criées du Tribunal civil de la Seine, 
de deux MAISONS et divers TERRAINS, sis à Clichv-
lu-Garerme , lieu dit le village Maveux. — Mises-à-
prix : t" lot. 1,200 fr. ; 2" lot, 1,300fr.; 3e lot 
1 ,4U0fr. ; 4 e lot, 4,000 fr. , 5 e lot, 9,000 fr. ; Ce lot 
2,000 fr. ; 7 e lot, 1,600 fr.; 8" lot, 1 ,600 fr. ; 9" lot 
1 ,600 fr. ; et 10 e lot , 2.500 fr. — S'adr. à Paris, à M« 
Gamard, avoué poursuivant, rue Notre-Dame-des-
Vicloires, 26. 

VENTES PAR AUTORITE DE JUSTICE 

Piace du Châtelet de Paris. 

Le mercredi 18 août ,833 , midi. 

Consistant en tables, commode , chaises, bureau, glaee , deux 

métiers à ehùtc pour liler la soie , et autres objets. Au.eouipt. 

Cousistant en poêle, table, bureau , balauces , chapeaux , 5o 

balles suie écrue , 4 brjs. saubourg , couperose, etc. Au couipt. 

Rue l'lumet , 1 1 , le 19 août , heure de midi. 

Consistant en comptoir de M
a
 de vin, mesures , banquettes, 

glaces , fontaine , bouteilles , et autre, objets. Au comptant. 

Le prix de T insertion est de i fr. par ligne. 

AVIS DIVERS. 

A CÉDER , six ACTIONS de l'administration des tri-
cyiles, ayant produit en 1832, intérêts et dividende 
8 pour 100. — S'adresser à M. Chabbal, rue Vieille-
du-Temple, 72. à Paris. 

AUX MONTAGNES RUSSES, rue JSeuve-des-
Petits-Chnmps, n" 14, au premier, redingolles et 
habits en très beau draps 70 et 75 fr. En vrai cache-
mire, £5 et 90 fr. — Nouveautés pour pantalons et 
gilets. 

A CÉDER DE SUITE , une CHARGE D'AVOUE de pre-
mière instance dans le ressort delà Cour d'Angers, du 
prix de iV.OliO fr. — S'acheter à M. DOMIN , premier 
clerc de M 1 Grégoire , uvoué à la Cour royale de Pa-
ris, rue de Seine, 70, 

A vendre , FONDS de bijouterie , joaillerie et orfè-
vrerie, à Rouen , rue des Carmes , 104. On donnera 
toutes facilités. 

S'adresser à Rouen, rue des Carmes, 104, ou à M, 
emire, rue de Socrate, 13. 

CHAPEAUX DE SOIS , 

i * c qualité, à 1 2 fr. ; 2e qualité, 9 fr.: 
3e qualité , 5 fr. 50 c. , avec la fatuité 
de rendre les chapeaux s'ils ne sont 
pas de la qualité annoncée, et d'en re-
prendre le prix , garanties que n'oifre 
aucun vendeur.—Ru; -Coqlléron, t 

Pharmacie LEFÈVRE , rue Chaussc'e-a"Ânlln, 52. 

LE COPAHU SOLIDIFIÉ 

Guérit en peu de temps les écoulemens anciens et 
nouveaux. Les suctès constans de ce remède ;s»D s 

goût ni odeur, facile à prendre) lui assurent la pré-
férence sur ceux annonces jusqu'à ce jour. 

gt&utial be commette 
DU PARIS. 

kir* 

ASSEMBLÉES DE CREANCIERS 

du mardi 27 août. 

CHEVALIER, estampeur. Concordat, , 

NORMAP.D, M
d
 de vins en gros, id.,

 t 

LOUIGNAN jeune, M
d

deviDS, id.
T
 , 

PETIT, MHS. tailleur. Syndicat, , 

LEROY, f'abric. de produits chimiques. Clôture,
 ( 

BARON-BON NAR D et C
e

. mgociaus. id., 

du mercredi 28 août. 

v
« COTTON , M

a
° de rubans. C. n-ordat , 

VIVIAN D fils , carrossier. Remise à huitaine, 

CLOTURE OES AFFIRMATION 
■ ,0 ût. 

GIACOBI et ELONDEAU , éJiteurs^du journal „ 

L'OPINION , le
 il 

NOMIN. DE SYNDICS F
R0VïS

;,
n
, 

LOINTIER, re.tmratcur. — M. Gautier-Lamotte, rue 

BOURSE DU 20 AOUT iB<"»
5 

A TERME. 

5 u{o comptant. 

— Fin courant. 

Einp. 1 83 1 cotnpt» 

— l'iu couraut. 

Emp. i83s cuiopt. 

— Fin courant. 

5 p. QfO compt. e.d. 

— Fin couraut. 

R, de Napl. compt 

— Fin courant. 

R. perp. d'E^p. cpl 

— Fin couraut. 

10 1 90 

i°4 9° 
104 70 

-6 0o 

61 M 1 

G3 — 

1 n qo 

iu4 9° 

IMPRIMERIE PHIAN-DELAFORESTj 
Rue des Bons-Eufaus , « 

/ Enregistrii à Paris , le 

Reçu un franc dix centimes Vu ,,ar le maire du 4" arrondissement , f
ott 

isatiou de la signature PIHAN-DEUNH»» 


